Le 21e festival international de marionnettes de Mirepoix (MIMA) 6-9 août 2009 

vu par un faux bénévole, vrai spectateur et observateur professionnel…
________________________________

Un festival de plus de 20 ans, ce n’est pas si courant, même si un certain nombre est en passe d’atteindre cet âge fatidique. Les fêter (l’an passé), c’est une chose, continuer sans se répéter, avec un nouveau projet, c’en est une autre ! C’est le pari qu’a réussi ce « petit grand » festival dans une continuité renouvelée. 

Tout d’abord, et cela a été remarqué lors de l’inauguration dans le nouveau chapiteau bar (conçu par Catherine Brocard) par les représentants des collectivités locales qui le soutiennent depuis longtemps, la transition s’est effectuée en douceur et en harmonie, ce qui est nouveau pour le festival. De nouvelles personnes sont arrivées dans la petite équipe dirigeante, tout en gardant les personnes d’expérience, dont Josiane Guilpain, l’ancienne présidente. Le nouveau président, Jean-Luc Pouts, est associé à une trésorière de choc en la personne de Françoise Pradel, tous les deux anciens bénévoles. (il faut remarquer d’ailleurs que tous les élus locaux ont été, à un moment ou un autre bénévoles, au sein de l’association) ! 

Dans le même esprit, la programmatrice Anne Decourt, depuis 7 ans à partir de Paris, s’est vue compléter par une chargée de développement et de coordination du festival sur place, Caroline Galmot. 

Coude-main pour une articulation des compétences et des bonnes volontés… 

Les 80 bénévoles (!), indispensables au bon fonctionnement du festival, sont aussi un mélange d’anciens et de nouveaux, accourant de toute la France pour vivre cette expérience conviviale, enrichissante et même professionnalisante pour certains, en particulier (des filles) à la technique qui n’emploie que deux salariés qui ne comptent pas leurs heures. 

En outre, cette année où la programmation internationale avait faibli du fait des finances disponibles, un stage avec 3 marionnettistes reconnus a fait venir une dizaine de professionnels, dont certains en formation dans d’autres pays européens (dans une école de marionnette en Finlande notamment), et s’est conclu par une innovation de taille : un match d’impro(visation) de marionnettes commenté et arbitré par les trois lurons formateurs. Une soirée bien surprenante sous le chapiteau bar plein à craquer, rendant délicate l’écoute pour les plus éloignés du castelet. Difficile d’improviser à la fois le maniement des marionnettes à gaine neutres et le texte, mais le stagiaires s’en sont bien sortis dans l’ensemble et ont même réussi quelques belles scènes. 

Les marionnettes à gaine ont eu la part belle dans cette édition, du fait de spectacles qui se sont imposés à la programmatrice et non d’un choix délibéré selon celle-ci. Quelques spectacles avec des marionnettes à fil émaillaient les rues, mais moins qu’à Charleville fin septembre 2009. En tous les cas, que de découvertes dans cette petite ville médiévale de 3 500 habitants en Ariège, magnifique havre de paix en constante exhibition d’artisans quand il ne s’agit pas de marionnettes. Les Mirapiciens-et-ciennes devraient peut-être attacher plus d’importance à cette manifestation très soutenue localement, matériellement et financièrement mais pas assez sur le plan de la communication semble-t-il (peu signalée à l’Office de tourisme ou ailleurs avant la manifestation), car les touristes en sont peu informés s’ils ne viennent pas pour cela. Une étude montrait il y a quelques années que le public se répartissait en 1/3 de local, 1/3 de régional et 1/3 de touristes nationaux et étrangers (anglais…). Il serait intéressant de l’actualiser et de préciser les proportions pour les spectacles payants (festival in surtout en salles aménagées pour l’occasion) et ceux « au chapeau » (festival off sélectionné, dans la rue, sur les places ou en salles), ainsi que la part des habitants de la Commune, de la Communauté de Communes de Mirepoix et du Pays des Pyrénées Cathares. Toujours est-il que les spectacles sont complets, en salles comme en extérieur, où l’on est souvent au « coude à coude », tout en pouvant assister aux spectacles sans les problèmes de visibilité que l’on rencontre dans les grands festivals de rue. 

On retiendra parmi les plus marquants « Le petit Chaperon Uf » d’après Jean-Claude Grumberg par Cyril Bourgois accompagné d’un  musicien, de la Cie Punchisnotdead ; « Petites histoires sans paroles » de la Cie L’Alinéa avec Boris Coupey, marionnettiste, et Jean-Luc Ponthieu, (contre)bassiste ; « Mergorette » par la Cie Garin Trousseboeuf ; « Les bénévoles » par le Tof Théâtre, « Voix dans le noir » d’après Matéi Visniec (coup de pouce MIMA, création) par la Cie Extra-Muros (cie française au Liban) ; « Ni fini ni infini », théâtre de machines à images par le Théâtrenciel de Roland Schön (création) ;

Tête à l’envers et cul par-dessus tête nez en moins… 

La virtuosité de Cyril Bourgois aux marionnettes à gaine s’est révélée tant dans « Le petit chaperon Uf », méchant conte (anti-)fasciste revisité par l’auteur de théâtre contemporain très marqué dans sa famille par la Seconde guerre mondiale, que dans « Le gant de Toinette », pièce érotique et musicale d’après les « Fureurs utérines de Marie-Antoinette » (pamphlet anonyme du 18e siècle) ou encore dans l’animation du spectacle d’improvisation avec les stagiaires. Son humour corrosif, parfois brut, s’exprime à merveille dans ces pièces (trop courte « nez en moins » pour la seconde) où les marionnettes virevoltent dans tous les sens !

On retrouve cette énergie, un peu moins brute cependant, dans les deux premières « Histoires sans paroles » de la Cie L’Alinéa. Les marionnettes neutres de Brice Coupey évoluent avec grâce et vivacité dans des canevas reposant sur des bagarres bien maîtrisées, avec une stylisation extrême-orientale. La troisième histoire sur le problème de l’eau comparé au pétrole est trop différente dans son propos et sa technique (théâtre d’objets) et paraît longue…

Les deux spectacles ont pour point commun également la place de la musique, en accompagnement parfois mais le plus souvent donnant le rythme même du spectacle. 

« Mergorette » de la Cie Garin Trousseboeuf serait géniale si l’histoire ne restait pas jusqu’à la fin sur le mode de la parodie et de l’anecdote alors qu’il s’agit bien d’une histoire terrible de report d’une faute humaine sur un cochon qui n’en peut mais… Tout était-il mauvais dans le cochon au Moyen Age ? Quant au « Castelet de Josette » de la même compagnie, là encore, le procédé des marionnettes en sac est extraordinaire, mais pourquoi convoquer Hamlet dans un spectacle de 30 minutes bien loin du drame shakespearien ? De plus, on trouve des réutilisations gênantes de « trucs » de manipulations ou de situations, formidables la première fois et lassants les fois suivantes. 

Toujours dans le registre comique, autant « Les bénévoles », gang de vieux en marionnettes portées du Tof Théâtre (Belgique), sont surprenants et drôles en interventions impromptues dans la rue en interaction avec les spectateurs, autant le montage en salle du « Best of » déçoit un peu par sa juxtaposition de scènes de fêtes ratées, un peu lentes et parfois répétitives. On saluera cependant la manipulation impeccable des marionnettistes principalement féminines, imperturbables derrière leurs personnages à taille humaine dont le décalage avec eux (de vieux bonshommes) est saisissant. 

Sur des modes poétiques opposés, noir ou coloré, les spectacles respectifs des compagnies Extra-Muros et Théâtrenciel nous livrent des visions soit pessimiste de la société avec la représentation de l’oppression dans l’ancien bloc de l’Est, résonnant actuellement au Proche Orient, soit optimiste avec l’interprétation des images qui nous entourent et l’invention des machines qui nous les font voir dans une pièce entre science et poésie, où l’homme est la marionnette ébahie du monde. En revanche, nous sommes resté sur notre faim avec la présentation par le même metteur en scène du travail en cours sur « Le gyromancier » évoquant les conteurs de rue de Dieppe « qui illustraient leur histoire (de voyages en bateau à partir de XVe siècle) en déroulant des images peintes sur un rouleau de toile » (programme du festival). La déconnexion entre la présentation orale et celle des images contredisait le propos rapporté, mais ne préjugeons pas du résultat final… 

Du mou dans le genou pour finir ventre à terre sans prendre la grosse tête…

Certains spectacles ont souffert d’une lenteur trop importante : « L’île inconnue », création de Brice Coupey de la Cie L’Alinéa, d’après une nouvelle de José Samarago, prix Nobel de littérature 1998, qui aurait mérité un second manipulateur-comédien en vis-à-vis ; « Nuit blanche de blanc mouton », coup de pouce MIMA, par la Cie Acte-Le Cri de la Miette. 

« Mon nez », d’après la comptine « Pirouette cacahouète » par la Cie Objet Sensible dont la création « Dormir, moi jamais » est bien faite pour les enfants mais classique, est surprenant à (vos) souhaits mais, « mon général » les spectacles pour enfants respectent un peu trop le schéma présentation des personnages et d’une situation – perturbation de celle-ci par le rêve ou des aventures rocambolesques – retour à la « normale », même s’ils sont très bien réalisés et avec de magnifiques décors (« Crocodéon en saule mineur »). 

Parmi les spectacles off, on peut noter en particulier la « Visite (délirante) au Professeur Poupon de la Cie éponyme, où une guide emmène à la rencontre d’un savant fou, entomologiste collectionneur de faux insectes ; « Crocodéon en saule mineur » de la Cie Poisson soluble de Catherine Brocard, pour son décor et son humanité faite de larmes de crocodile non feintes… « Toc toc toc ! Qui frappe à la porte » est un spectacle d’objet, musical et sonore, rafraîchissant malgré la chaleur de la salle bondée et intelligent pour enfants à partir de 7 ans, sur le thème de la rencontre des différences à partir de contes et de situations en métropole et en Martinique. Les références sont juste évoquées pour résonner en chacun d’entre nous, petits et grands (La Fontaine…). 

On regrettera la fermeture des portes à l’heure pile à plusieurs reprises des spectacles des compagnies Kiroul et Azur et aéroplanes qui se sont ainsi privées de publics, mais aussi peut-être de programmateurs et de critiques. Pour éviter cela, l’équipe programmatrice pourrait prévoir et préconiser 5 minutes de retard pour chaque spectacle, afin que le public ne se « casse pas le nez »… 

On se consola avec des spectacles agréables et bien faits des cies Animatière : « A fables » avec un castelet en plein air ; Sans soucis : « Contes pour enfants pas sages » d’après Prévert, avec de grands animaux gonflables ou en peluche toujours impressionnants ; La Malette : « Il est une fois… », conte cruel avec un loup bien maltraité en castelet, qui rendit mieux sous chapiteau qu’en plein air le dernier jour, du fait des menaces de pluie ; Marie et Tonio, dont les « Petites fables » ont remporté un vif succès sous la halle durant 3 jours avec leurs superbes marionnettes à fils (personnages et animaux). 

Nous finirons avec des mentions spéciales pour « Le musée des oubliettes » de la Muse de Jaracasse, bric à brac étonnant de souvenirs et de machines plus tordues les unes que les autres (même si certaines fonctionnent mal) ; les « Epitêtes » de la Cie Mouton de Vapeur qui venait tester ses grosses marionnettes en forme de têtes avec de petites pattes, habitées par des comédiennes dont les progrès dans les sorties, timides au départ, les relations au public et entre elles furent fulgurants en 4 jours, à côté de l’équipe tenant les toilettes sèches ou latrines bio en plein milieu de la place des couverts, en face de la mairie (!) avec des interventions hésitantes mais prometteuses de « M. et Mme Pipi » des Moving People en vieux couple fatigué de porter le monde pollué, mais onirique ; TV Biscuit (en off du off) pour une représentation unique, hilarante et tendre, d’émissions télé parodiées depuis sa caravane. Le nom de la cie et de son site theatrecabosse.com en dit long sur la démarche de son auteur, artiste attachant et solitaire. 

Pigeon vole… et festival continue de se développer
Enfin, last but not least at all, la Brat Cie a ému le public avec « Les pigeons » d’après von Mayenburg, jeune auteur allemand de 35 ans environ, beaucoup monté en Europe ces dernières années. Si le parti pris des costumes désuets d’avocats ou de juges anglais avec perruques grises pour défendre de manière neutre le point de vue des deux personnages, un couple qui se déchire tragiquement, ne laisse d’interroger, la magnifique interprétation, mêlant jeu, marionnettes et objets dans un décor évoquant les films noirs, confère à la mise en scène une intensité dramatique exceptionnelle. 

Que de découvertes donc dans ce festival, tant dans les spectacles, souvent inspirés de textes et incluant de la musique, que dans les rencontres artistiques et humaines ou encore les lieux (Mirepoix et des villages alentour) dont l’écho des débats (organisés aussi pour la première fois avec les artistes invités et en partenariat avec Radio Transparence 93.7 FM) et des applaudissements résonnent encore en moi 2 mois après et sûrement encore pour longtemps. Souhaitons au festival de bien continuer sur cette nouvelle lancée, sachant que beaucoup de spectacles communs étaient aussi programmés au XVe (triennal) Festival mondial des théâtres de marionnettes de Charleville-Mézières du 18 au 27 septembre 2009, gage de crédibilité, et que de nouvelles personnes ont encore rejoint le conseil d’administration pour remplacer des départs bien mérités après de nombreuses années d’investissement. L’orientation sur le travail local au long de l’année devrait donc se faire dans le prolongement de la qualité de la programmation et des partenariats avec d’autres structures professionnelles oeuvrant pour la connaissance et le développement des arts si variés de la marionnette. 
Fabrice Thuriot, universitaire à Reims, 

spécialiste des politiques culturelles 

(texte écrit les 30 août et 12 septembre, 

finalisé le 5 octobre 2009).

